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Pogacar renverse le Tour

TOUR DE FRANCE 
Le Slovène Tadej Pogacar s’est emparé  
du maillot jaune, hier, au sommet  
de la Planche des Belles Filles, repoussant  
à près d’une minute au classement  
général l’ancien leader Primoz Roglic  
Pages 37 à 40

SOCIÉTÉ 

L’art d’être  
grands-parents 
Les grands-parents jouent un rôle de plus en plus 
important  auprès de leurs petits-enfants. Le dialogue avec 
les parents est capital pour éviter les conflits familiaux 
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Aude Boilley 
a.boilley@sudouest.fr 

Longtemps, Clara et Clément se 
souviendront du goût des fraises 
chantilly qu’ils mangeaient chez 

« papy-mamie ». Un petit plaisir que 
leur accordent régulièrement Chris-
tian, 73 ans, et Josiane, 69 ans. « Je leur 
achète aussi parfois des cerises. Et tant 
pis si on est en hiver. Il ne nous reste 
pas vingt ans à vivre comme ça, 
alors il faut en profiter. On n’a pas le 
temps de perdre du temps », as-
sume le grand-père, à qui le confi-
nement a laissé un goût amer. 

Une petite attention que Magalie 
Leyssalle, sa fille, regarde d’un œil at-
tendri. Depuis deux ans et demi, la 
quadra a déménagé avec son mari à 
dix minutes de chez ses parents, à 
Saint-Médard-en-Jalles (33), dans la 
banlieue de Bordeaux. Aiguilleuse 
du ciel à l’aéroport de Mérignac, elle 
habitait à Ambarès, de l’autre côté 
de la Garonne. Une petite demi-
heure de route qui devenait sou-
vent une heure à cause de la conges-
tion sur la rocade bordelaise. 

Chaque mercredi et pendant les 
vacances, ce sont ses parents qui 
sont sur le pont. Ils reçoivent chez 
eux Clara, 5 ans, Clément, 9 ans, et 
leur cousin de 5 ans. Une situation 
que connaissent de nombreux 
grands-parents. En France, environ 
deux tiers des enfants de moins de 
6 ans sont gardés au moins occa-
sionnellement par leurs grands-pa-
rents (1). Un soutien qui vient géné-
ralement compléter les modes d’ac-
cueil existants, à l’instar de Clara et 
Clément qui vont à la garderie cha-
que soir après l’école. « Nous avons 
aussi notre vie avec un planning 
chargé entre la danse, le bridge, la 
pétanque, la marche et la gym », 
liste Josiane Pitobayle. 

« Une aide sans nom » 
Cependant, quand un petit grain de 
sable vient se loger dans une méca-
nique huilée à la minute près, Ma-
galie et Sébastien Leyssalle savent 
qu’ils peuvent décrocher leur télé-
phone. « Si nous avons une réunion 
qui s’éternise ou l’école qui appelle, 
mes parents nous sont d’une aide 
sans nom. » 

« Ça leur évite de recourir à la nou-
nou et cela nous fait très plaisir de 
voir nos petits-enfants grandir. C’est 
parfaitement naturel, nous avons 
une chance inouïe. Cela nous main-
tient en forme », estime Christian Pi-
tobayle, dont le genou souffre par-
fois lors de parties de football avec 
Clément. « Devenir aïeul, c’est ren-
trer dans l’aurore. Le vieillard gai se 
mêle aux marmots triomphants », 

écrivait Victor Hugo dans sa dernière 
œuvre, « L’art d’être grand-père ». 

Petite, Magalie Leyssalle a aussi eu 
la chance de grandir aux côtés de 
ses grands-parents. « Je me souviens 
de la recette des crêpes qu’on faisait 
ensemble. On a des racines, c’est im-
portant de les transmettre à ses en-
fants et qu’ils sachent d’où ils vien-
nent. Nous sommes une petite tri-
bu, nous passons nos vacances 
ensemble et accueillons les copains 
de Clara et Clément. » 

Une complicité partagée par le 
frère et la sœur. Il n’est d’ailleurs par 
rare que les petits demandent à aller 

dormir un soir 
chez leurs grands-
parents. « Ça nous 
touche beau-
coup, évidem-
ment », confie Jo-
siane Pitobayle. 

Pour la famille, 
le confinement a 
été une épreuve. 
« Ça a été très dur 
pour nous tous. 
Les enfants ont 
cru que papy et 

mamie étaient morts. Il a fallu les 
rassurer. À la fin, on allait les voir, 
dans le jardin, sans qu’ils se tou-
chent », témoigne Sébastien Leys-
salle. 

Dans ce tableau, idyllique, peu 
d’accrocs. « Nous avons nos règles, 
ils ont les leurs. Elles se ressemblent 
beaucoup. Nous nous faisons con-
fiance et nous sommes cohérents 
entre nous », poursuit « Mamie Jo-
siane ». « Bon, je vais quand même 
jouer gagnant en cuisine, c’est sou-
vent lasagnes ou steack-frites ! » 

Conflits de générations 
Trouver sa place n’est pas toujours 
aisé. À Bègles, Isabelle estime que ce 
n’est pas à elle d’éduquer ses peti-
tes-filles. « Je participe à leur appren-
dre certaines valeurs et à leur épa-
nouissement. J’emmène la grande 
manger au restaurant, au cinéma 
ou faire du shopping. Je ne de-
mande pas l’avis des parents pour, 
mais je ne propose pas quelque 
chose qui n’est pas dans leurs prin-
cipes ». Encore en activité, elle est 
aussi l’assistante maternelle de la 
plus jeune. 

Parfois, des divergences peuvent 
malheureusement distendre les 
liens.  À Dax, Nicole, 68 ans, reçoit 
peu ses petits-enfants qui vivent à 
Mont-de-Marsan. « Ma fille et moi ne 
partageons pas les mêmes valeurs 
éducatives. Il y a des choses que j’ai 
envie de dire mais je me retiens. Et 
puis, je me demande si c’est une 
question de génération mais je 

trouve que les enfants d’aujourd’hui 
sont surstimulés, ils ne savent plus 
s’ennuyer, s’occuper seuls ou rêver. 
Ils demandent beaucoup d’éner-
gie. » 

Les enfants changent, la société 
aussi. Avec presque un mariage sur 
deux qui se termine par un divorce, 
les remariages conduisent parfois à 
des familles avec huit grands-pa-
rents. 

À Pessac, Andrée Larrère est la 
grand-mère « d’adoption » des deux 
belles-filles de son fils. « Je ne fais au-
cune différence entre mes petits-en-
fants. Je me sens la même respon-
sabilité. » Également mamie d’au-
tres petits-enfants, elle s’estime très 
chanceuse de les avoir à ses côtés. 
« Mes petits-enfants ont connu le dé-
cès de leur papy juste avant le confi-
nement et nous avons partagé ces 
difficiles moments tous ensemble. 
Ils sont, malgré eux, ce qui me per-
met de tenir debout. » 

(1) Étude de la Direction de la recherche, 
des études, des évaluations et des 
statistiques (Drees), juin 2018.

SOCIÉTÉ Quand tout se passe bien 
entre les membres de la famille,  
les papys et mamies du XXIe siècle 
occupent souvent une place de choix 
dans la vie de leurs petits-enfants 

Des grands-parents to  ujours très présents

Josiane et Christian gardent chaque mercredi et pendant la durée des vacances scolaires  
les enfants de Magalie et Sébastien, Clara et Clément. Pour le plus grand bonheur de tous.  
PHOTO LAURENT THEILLET/« SUD OUEST »

Le fait du jour

« Il ne nous 
reste pas 
vingt ans à 
vivre comme 
ça, alors il faut 
en profiter. 
On n’a  
pas le temps 
de perdre  
du temps »

Mercredi 23 septembre, à l’Athé-
née municipal de Bordeaux, le 
think tank Vers le haut organise 
la halte bordelaise de ses états gé-
néraux de l’éducation. Dans la ca-
pitale de Nouvelle-Aquitaine, c’est 
le thème de la parentalité qui est 
mis en avant avec la question 
« comment aider les parents à 
exercer leur rôle ? » 

Chacune des sept étapes de ce 
tour de France vise à recueillir des 
suggestions pour construire un li-
vre blanc de l’éducation, qui sera 
remis à l’exécutif. « Notre associa-
tion a interrogé tous les candidats 
à la présidentielle de 2017 sur le 
sujet de l’éducation, explique 

L’objectif est de recueillir la 
parole d’acteurs locaux, via la 
Maison des familles (ici, pour 
son inauguration). ARCH. CL. PETIT

ÉDUCATION À partir 
d’exemples locaux et de 
témoignages, les états 
généraux vont recueillir 
des propositions

Bordeaux va débatt    re de parentalité
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Des grands-parents to  ujours très présents

sud ouest.fr 
Coronavirus : les personnes âgées ne veulent plus  
être infantilisées ni stigmatisées

Marc Vannesson, délégué général 
de Vers le haut. Emmanuel Ma-
cron avait promis qu’il organise-
rait des états généraux sur ce 
thème. Il ne l’a pas fait, nous nous 
en sommes chargés. » 

Tout un village pour un enfant 
Chaque phase des états généraux 
s’organise autour d’ateliers qui ré-
unissent des acteurs locaux, ve-
nus partager leur expérience, 
comme la Maison des familles, 
installée depuis 2015 près du 
quartier des Capucins, à Bor-
deaux. Ce lieu s’attache à conforter 
les parents fragilisés ou isolés. 
« Beaucoup des mamans qui vien-
nent regrettent de ne pas pouvoir 
s’appuyer sur l’aide de leurs pa-
rents, restés au pays ou dans une 
autre région. Elles souffrent de ne 
plus avoir de moment de répit », 
explique Karine Schoumaker, la 
responsable de la structure. 

« Dans certaines cultures, ajoute-t-
elle, les grands-parents s’occupent 
activement des petits, de l’âge de 
6 ans jusqu’à la puberté. Ces ma-
mans-là se retrouvent surchar-
gées et donc encore plus isolées 
lorsqu’elles doivent partir. Dire 
qu’il faut tout un village pour éle-
ver un enfant n’est pas qu’une 
image. » 

La confrontation des expérien-
ces et des regards sur la parentali-
té réalisée au cours de cette jour-
née va nourrir le débat public, qui 
se tiendra à 18 h 30. La pédiatre 
Catherine Gueguen (lire page sui-
vante) sera la grand témoin de 
cette soirée. 
E. M. 

Vous pourrez retrouver la soirée 
bordelaise des États généraux de 
l’éducation en direct sur la page 
Facebook de sudouest.fr, le 
23 septembre à partir de 18 h 30.

Bordeaux va débatt    re de parentalité
1 Accepter l’enfant  

comme un cadeau 
Dans la très grande majorité des 
cas, l’arrivée d’un enfant dans une 
famille est un événement joyeux, 
pour lequel on a le temps de se 
préparer. Mais c’est à l’usage que 
se taille le costume de grand-pa-
rent. « Nous ne sommes pour rien 
dans l’arrivée des petits-enfants. Il 
faut se rappeler qu’il s’agit d’un ca-
deau qui nous est fait », explique 
Armelle Le Bigot-Macaux, prési-
dente de l’association École des 
grands-parents européens (EGPE) 
(1). « Les trois quarts des 13 mil-
lions de grands-parents français 
apprécient d’ailleurs ce cadeau. Il 
leur appartient de se rappeler ré-
gulièrement de cette chance ». 

2 Être au clair avec les parents 
sur le rôle qui est le sien 

Acheter des cadeaux, promener 
la petite au parc, lui faire décou-
vrir les fleurs… Les plaisirs qu’of-
fre le rôle de grand-parent sont in-
nombrables. Mais, constate la pré-
sidente de l’EGPE, il convient de 
connaître les limites. « Afin de vivre 
ce rôle harmonieusement, nous 
devons garder à l’esprit que nous 
transmettons sous contrôle. C’est-
à-dire que nos enfants ont conçu 

leurs propres enfants, ils ont réflé-
chi au projet pédagogique, leur 
approche de la parentalité leur 
appartient et nous devons donc 
respecter cet ordre des choses ». 

Lorsqu’une recette fonctionne, 
il est naturel de vouloir la repro-
duire. Mais ce qui marche pour la 
cuisine ne semble pas systémati-
que pour la parentalité. Le papy 
ou la mamie doit savoir respecter 
les choix de ses enfants vis-à-vis de 
leur propre descendance, pré-
vient la spécialiste. « Il est essen-
tiel d’établir une relation de con-
fiance avec nos enfants et d’éviter 
de donner des conseils, sauf lors-
qu’ils le demandent. Il faut donc 
être très clair sur la marche à sui-
vre lorsque nos enfants nous con-
fient les leurs. » 

3 Ne pas engendrer  
de conflit de loyauté 

Les risques, soulignent Armelle 
Le Bigot-Macaux, tournent tou-
jours au désavantage des grands-
parents : « Il est hors de question 
de coincer l’enfant dans un con-
flit de loyauté où il serait pris entre 
la façon dont maman lui a dit de 
faire des choses et celle voulue 
par grand-maman. Cela ne mar-
che pas et l’enfant vous rappelle 
très vite que ce sont ses parents 
qui décident ! » 

4 Créer une relation  
particulière 

Certains secrets sont plus faciles 
à avouer à ses grands-parents, 
d’autres ne se partagent même 

qu’avec eux. Or, pour arriver à 
cette situation privilégiée, l’adulte 
doit être vigilant, recommande la 
présidente d’association : « Notre 
rôle doit s’exercer dans la sou-
plesse, la douceur, la disponibili-
té, la joie, les rires, mais aussi les 
chagrins à partager. Cette relation 
peut s’exprimer dans une grande 
complicité. Toutefois, il faut se rap-
peler que la merveilleuse place de 
grand-parent est fragile et dépend 
avant tout du respect des règles 
établies avec les parents. » 

5 Demander de l’aide  
en cas de conflit 

Les tensions familiales existent. Et 
le statut de grand-parent génère 
ses propres complications. En cas 
de frustration profonde, de con-
flit, Armelle Le Bigot-Macaux préco-
nise une aide extérieure : 

« Parfois, la relation ne se passe 
pas comme les grands-parents le 
souhaiteraient. Ils peuvent se sen-
tir tenus à l’écart. Il faut alors ex-
térioriser le lien, en faisant appel à 
un médiateur ou une médiatrice, 
capable de trouver le problème et 
d’imaginer des solutions. C’est un 
des services que propose notre as-
sociation. Nous savons que plus 
une porte commence à se refer-
mer, plus elle risque de se claquer 
définitivement. Et personne n’est 
gagnant lorsque cela se produit. » 
Étienne Millien 

(1) Le site de l’EGPE propose  
des témoignages, des conseils et 
ressources : www.egpe.org

Ne pas empiéter sur le rôle 
des parents, trouver la limite... 
L’école des grands-parents 
européens propose  
quelques recommandations

Comment trouver au mieux  
sa place avec les petits-enfants

CINQ CLÉS POUR COMPRENDRE

En partageant des activités, grands-parents et petits-enfants peuvent apprendre à développer 
une formidable complicité. PHOTO SHUTTERSTOCK
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Propos recueillis par Aude Boilley 
a.boilley@sudouest.fr 

Ses livres à succès sont la bible 
de parents et grands-parents 
curieux de comprendre les 

contours de la « parentalité posi-
tive » et soucieux de faire au 
mieux avec le cerveau immature 
des petits. La pédiatre Catherine 
Gueguen sera présente à Bor-
deaux ce mercredi dans le cadre 
des États généraux de l’éduca-
tion (lire en pages 2-3). L’occasion 
de faire le point sur l’avancée des 
neurosciences dans la compré-
hension des émotions de l’enfant. 

Que peuvent apporter les grands-
parents à leurs petits-enfants ? 
Une richesse, une expérience de 
vie, une ouverture au monde. Ils 
ne sont pas encombrés par le tra-
vail, ils ne sont pas le nez dans le 
guidon, ils sont donc plus dispo-
nibles dans leur tête. Les parents 
sont davantage dans l’urgence et 
dans le matériel. Ils ont besoin 
d’être soutenus et mis en con-
fiance par leurs propres parents. 
Être grand-parent, c’est une des 
plus grandes joies du grand âge. 
Mais tous ne sont pas prêts à ça 
car il faut donner beaucoup. Cer-
tains veulent privilégier leur épa-
nouissement personnel, vivre 
pour eux. 

Quel rôle doivent adopter les 
grands-parents vis-à-vis de leurs 
propres enfants ? 
Pour moi, leur rôle est extrême-
ment important. Les parents sont 
généralement submergés de tra-
vail. Élever des petits est très diffi-
cile aussi. Quand des grands-pa-
rents peuvent soulager les pa-
rents, c’est très important qu’ils le 
fassent. Les grands-parents sont 
une ressource indispensable pour 
les jeunes parents, une source de 
conseils, de soutien psychologi-
que, d’aide matérielle ou immaté-
rielle. Mais en dernier ressort, c’est 
aux parents de décider, pas aux 
grands-parents. Eux, doivent ap-
pliquer ce que souhaitent les pa-
rents. Il est très important qu’ils 
respectent cela. 

Je pense qu’il est primordial que 
les petits aient un contact avec 
leurs grands-parents, cela les an-
cre dans une famille. Quand les 
grands-parents ne veulent pas 
s’impliquer, c’est souvent qu’il y a 
des conflits avec leurs enfants. Il 
faut d’abord régler cela. 

N’est-ce pas aussi dû au fait qu’on 
élève désormais les enfants diffé-
remment ? 
Un changement de culture est en 
cours. Depuis des siècles, les adul-
tes ont cru bien faire en humiliant 
verbalement et physiquement les 
enfants. Ils ont cru qu’en faisant 
ça, ils allaient bien se comporter, 

bien travailler à l’école. L’éduca-
tion passait par l’humiliation. On 
disait : « Ce n’est pas bien ce que 
tu fais, tu n’es pas gentil, tu es 
égoïste, tu es infernal. » Aussi bien 
dans les familles qu’à l’école. Cela 
fait des siècles et millénaires que 
les enfants sont traités de façon 
brutale. Donc c’est une vraie révo-
lution de savoir que c’est au con-
traire l’empathie qui permet aux 
enfants et adolescents de bien se 
développer. 

En quoi les neurosciences révolu-
tionnent notre connaissance? 
C’est une révolution totale car on 
a toujours cru qu’il fallait traiter 
durement les enfants pour qu’ils se 
comportent bien. Les recherches 
scientifiques ont énormément 
évolué. Beaucoup d’études mon-
trent que dès qu’on humilie ver-
balement un enfant on empêche 
le bon développement de son cer-
veau et on entraîne des troubles 
psychologiques voire psychiatri-
ques. Le cerveau des enfants est 
très malléable, extrêmement fra-
gile. Toute interaction avec lui 
peut avoir des conséquences in-
croyables, tant positives que néga-
tives. 

Tout se joue dans l’enfance ? 
Non. Le cerveau se modifie beau-
coup pendant l’enfance et l’ado-
lescence mais il évolue en perma-
nence, tous les jours, avec nos ex-
périences quotidiennes. Rien n’est 
définitif. Ces études sont très ré-
centes. Avant, on ne savait pas. Il 
faut donc se débarrasser de cette 
culpabilité et se réjouir qu’on fasse 
des progrès. Il faut avoir de l’em-

pathie et de la compassion avec 
soi-même. L’éducation est la 
chose la plus complexe au 
monde. Tout le monde fait des er-
reurs, ce n’est pas grave. C’est 
même très pédagogique de re-
connaître ses erreurs. 

Qu’est-ce qui est bon pour le déve-
loppement du cerveau ? 
Avoir des adultes empathiques, 
chaleureux et soutenants, qui 
donnent confiance. Au lieu de dé-
valoriser l’enfant qui fait une bê-
tise, il faut lui expliquer. Être sobre, 
ne pas faire de discours de morale. 
De toute façon, ils ne les écoutent 
pas ! L’encouragement permet au 
cerveau de maturer.  

En quoi l’empathie n’est pas du 
laxisme ? 
Être parent et grand-parent, c’est 
être un modèle, c’est savoir poser 
un cadre mais c’est le faire sans 
humilier. On me renvoie souvent 
que cela va faire des enfants ty-
rans. Mais pas du tout ! Laisser un 
enfant faire n’importe quoi, ce 
n’est pas de l’éducation, ni de 
l’empathie. Si l’enfant a un com-
portement qui n’est pas adéquat, 
il faut lui dire : « On ne fait pas ça ». 
Mais surtout pas le juger en lui di-
sant : « Tu n’es pas gentil ». C’est 
considéré par les chercheurs 
comme de la maltraitance émo-
tionnelle et la maltraitance émo-
tionnelle abîme le cerveau des en-
fants. 

Pourtant, pour certains, la soumis-
sion est encore une méthode éduca-
tive… 
Pour se développer, l’enfant doit 
être compris dans ce qu’il est, 
dans ses émotions, ses ressentis. 
Il faut l’aider à les exprimer. Le rôle 
d’un éducateur c’est d’aider l’en-
fant à se connaître. On ne peut se 

connaître que si on peut s’expri-
mer. Beaucoup de parents et 
grands-parents donnent des or-
dres mais n’écoutent pas les en-
fants et adolescents. 

Rencontrez-vous beaucoup de 
grands-parents déstabilisés par les 
nouvelles méthodes éducatives ? 
Il y a les deux. Il y a les parents qui 
restent traditionnels avec des 
grands-parents qui, au contraire, 
ont envie de materner leurs petits-
enfants et qui les gâtent énormé-
ment. Ce qui peut créer des con-
flits entre les générations. Et il y a 
aussi des parents qui sont empa-
thiques avec des grands-parents 
brutaux. Là encore, ça conduit à 
des conflits. Je connais des parents 
qui ne veulent plus confier leurs 
enfants aux grands-parents car ils 
sont ou trop gentils ou trop durs. 

Comment résoudre ces conflits ? 
Comme dans les couples, où des 
conflits peuvent aussi naître du 
fait des choix éducatifs, il faut 
échanger, parler de ce qu’on sou-
haite. 

Quel est l’impact de la crise du Co-
vid sur les enfants ? 
Je suis très en colère. On ne prend 
pas du tout en compte les enfants 
dans la gestion de cette crise. Il n’y 
a pas de pédiatre dans le Conseil 
scientifique. Personne ne les dé-

fend. C’est très choquant. Comme 
si les enfants et adolescents qui 
sont l’avenir de notre société 
n’étaient pas importants. On con-
sidère les enfants comme des pes-
tiférés. On ne leur dit pas assez 
qu’eux ne courent aucun risque. 
Si on leur demande de faire atten-
tion, c’est pour protéger les per-
sonnes âgées, les malades. 

Que pensez-vous des fermetures 
d’écoles ? 
Il faudrait qu’ils puissent vivre nor-
malement, se toucher, jouer. 
Quand j’entends qu’il y a des fer-
metures de classe, d’écoles ou de 
crèche, je trouve cela scandaleux. 
Il leur faut une ambiance sécuri-
sante dans laquelle ils puissent se 
développer. L’insécurité générale 
est mauvaise pour le développe-
ment des enfants. 

Observez-vous des conséquences 
sur leur comportement ? 
Les consultations de pédopsychia-
tres ou de psychologues sont plei-
nes d’enfants qui ont des problè-
mes à cause du stress des adultes. 
Il s’agit de troubles du sommeil 
ou alimentaires, d’anxiété, d’agres-
sivité, de dépression. Il devrait y 
avoir des cercles de paroles dans 
les écoles pour les écouter. Cette 
crise nous confronte à nos émo-
tions. Pouvoir en parler est indis-
pensable. 

Quelle position doivent adopter les 
adultes dans cette crise sanitaire 
envers les enfants ? 
L’adulte est le principal régulateur 
émotionnel des enfants. L’enfant a 
besoin de modèle. Et le stress se 
transmet. Quand l’adulte référent 
est stressé, tout le monde est stres-
sé. Le stress diminue l’immunité 
,donc fragilise vis-à-vis de l’épidé-
mie.

INTERVIEW Référence dans le monde de 
l’éducation et de la petite enfance, Catherine 
Gueguen plaide pour une place importante 
laissée aux grands-parents dans un dialogue 
constant avec les parents

« Etre grand-parent c’est savoir 
poser un cadre, sans humilier »

« Il faudrait qu’ils (les enfants, NDLR) puissent vivre normalement, se toucher, jouer », reconnaît 
la pédiatre Catherine Gueguen, dans le contexte actuel de crise sanitaire. ILLUSTRATION D. LE DEODIC/ « SO »

Catherine Gueguen est 
pédiatre, spécialiste de 
l’éducation et de la petite 
enfance. PHOTO ÉDITIONS ROBERT LAFONT

« Je suis très en 
colère. On ne prend 

pas du tout en 
compte les enfants 
dans la gestion de 

cette crise sanitaire »

« Depuis des siècles, 
les adultes ont cru 

bien faire en humiliant 
verbalement et 
physiquement  
les enfants »
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